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  Une France en transition, pournotre avenir à tous


  par Nicolas Hulot{1}


  Nous rêvons tous d’une France exemplaire, d’une France unie où il fait bon vivre pour chacun sans pour autant oppresser les êtres humains ni détruire l’environnement, d’une France qui se mobilise face aux défis planétaires sociaux et environnementaux. Ces rêves se confrontent aujourd’hui dramatiquement à la réalité.


  Depuis des décennies, les institutions internationales portent l’ambition d’un développement durable et d’une prospérité assurée – voire croissante – pour tous. Il nous faut néanmoins oser dire que nous sommes entrés dans l’ère de la rareté: nous serons bientôt 10milliards, sur une seule planète.


  L’œil n’accepte de voir que ce que le cerveau est prêt à comprendre: ce dernier n’ose donc pas nous donner la mesure de l’impasse dans laquelle nous sommes engouffrés.


  Or je suis partisan d’un langage de vérité. C’est pour moi la seule option pour construire ensemble les réponses adaptées. Celles-ci neseront pas le repli, les privations subies, le manque d’audace ou d’opportunités, bien au contraire. Nous allons devoir innover comme jamais dans l’histoire humaine. Citoyens, société civile, acteurs économiques, collectivités, État... Une nouvelle coalition à forger et à animer. Pour partager des ressources financières et naturelles plus rares comme pour gérer les crises, nous devrons coopérer.


  Oser avancer dès maintenant, c’est marcher sur le chemin de la transition sans attendre les conflits ou l’effondrement. Ce n’est pas trop tôt: les inégalités sociales se creusent toujours – en France et dans le monde – et les écosystèmes sont grandement fragilisés. Nous en sommes tous à la fois les acteurs et les témoins.


  Il nous faut urgemment transformer en profondeur et réinventer toutes nos organisations pour qu’elles soient plus efficientes. Qu’elles soient à la fois durables – en ce qu’elles préservent leurs (et nos) ressources stratégiques: le capital naturel, social et humain – et résilientes face aux crises. Nous avons besoin de découvrir et d’opter pour les modèles d’avenir qui apportent des solutions à ces défis.


  C’est le pari de ce livre lumineux de Jean-Marc Borello et Hélène LeTeno. Tous deux éclairent la marche de la Grande Histoire par le récit des plus petites histoires, passionnantes, innovantes, de tous les acteurs économiques qui répondent – et répondront – aux besoins fondamentaux des habitants de notre planète. Ils nous font découvrir des actions à la portée de chacun, des actions collectives et des options politiques.


  Je forme le vœu de transformer la vision des décideurs publics et privés, et de forger avec conviction un nouveau cadre économique favorable à la transition écologique et solidaire. En somme, d’agir avec vous tous et avec nos alliés sur la scène internationale pour choisir, dès maintenant, notre monde à venir.


  [image: Fig01]


  Introduction

  

  Choisir son monde


  Agir ensemble pour mieux vivre demain, forger une nouvelleéconomie robuste à impact positif, voici un beau programme!


  Toujours plus nombreux sur une seule planète, nous avons à nous nourrir, nous loger, nous déplacer au quotidien... La prospérité actuelle des pays développés ne saurait masquer les défis et les priorités d’action pour les décennies à venir: comment répondre aux besoins de tous, comment faire beaucoup mieux avec beaucoup moins – en économisant les ressources naturelles et financières –, comment gérer urgemment le long terme – en prenant en compte dès à présent le changement climatique et la grande fragilisation des écosystèmes que nous habitons?


  Nous proposons dans ce livre d’éclairer les chemins de la transition écologique et solidaire qu’il est urgent d’emprunter. Nous y partageons nos convictions sur l’émergence d’une nouvelle façon d’entreprendre, capable de satisfaire nos besoins dans un monde en surchauffe. Émergence et urgence, deux tensions qui ont motivé Jean-Marc Borello, président-fondateur du GROUPE SOS, et Hélène Le Teno, directrice du secteur Transition Écologique du même groupe, à prendre la parole et à ouvrir plus largement la voie aux solutions déjà à notre portée.


  Car cette transition globale demandera bien plus que la lucidité, le bon vouloir ou l’énergie de quelques-uns. Aussi, nous présentons également dans cet ouvrage d’innovants schémas de financement pour fonder un nouveau capitalisme d’intérêt général{2}, ainsi que des mécanismes institutionnels à mettre en place pour forger une large majorité agissante, composée de citoyens, d’entrepreneurs, d’actifs, d’élus qui sauront opter pour une voie prometteuse – celle offerte par les entreprises sociales écologiques.


  Débattre de l’urgence ouagirpourlagrandeconvergence


  Dans notre société, la liberté d’opinion et la diversité des points de vue qui en résulte est une grande richesse. Aussi, nous avons généralement des avis arrêtés et irréconciliables sur ce qui est le plus urgent ou prioritaire: réduire le déficit de l’État et le chômage ou dégager beaucoup de profits, viser la croissance du PIB{3}, traiter l’urgence sociale, sauver la planète...


  Or si l’on réfléchit un instant, les trois types de capitaux – financier, naturel, social – sont trois ressources stratégiques indispensables à toutes nos organisations humaines, et elles sont très peu substituables les unes aux autres{4}: nous devrions souhaiter les préserver avec une même conviction et une même intensité.


  Dans l’arène politique comme au café du commerce, les dialogues de sourds pour déterminer l’«urgence absolue» conduisent à l’inaction, au saupoudrage d’argent public, ou à des décisions qui résolvent un problème tout en aggravant les deux autres.


  En tant qu’acteurs majeurs de l’économie sociale et solidaire, nous rencontrons fréquemment des personnes exerçant des métiers médicaux ou d’assistance à la personne. Dans cet univers, bien souvent l’urgence sociale prime, et l’écologie y est perçue comme un «supplément d’âme» dont on s’occupera le jour où l’on aura le temps ou les moyens.


  Ce qui nous frappe, c’est qu’il nous paraît impossible d’affirmer être social – et encore moins durable, équitable ou solidaire – sans avoir pris conscience des limites physiques qui s’imposent à toutes nosactivités économiques et humaines. Ces limites sont largement étudiées et documentées depuis le fameux rapport du Club de Rome publié en 1972{5}. Également connu sous le nom de rapport Meadows, c’est la première étude importante soulignant l’impasse de notre système, avec une population croissante et une machine économique qui consomme toujours plus de ressources. Lors de sa réédition vingt ans plus tard, les experts ont démontré que notre économie fonctionne désormais largement «au-delà des limites». D’autres travaux, tels queceux sur l’anthropocène (du grec anthropos, «être humain» et kainos, «nouveau»){6} – une ère où l’homme transforme massivement la planète –, nous indiquent à quel point nous fonçons vers l’abîme avec le pied sur l’accélérateur{7}.


  De grands bouleversements nous impactent tous désormais – en commençant par les moins riches d’entre nous: changement climatique (avec ses impacts au Sahel, par exemple), effondrement de la biodiversité et des ressources halieutiques (le poisson est l’aliment de base d’environ 2milliards d’habitants côtiers), sols épuisés et baisse des rendements agricoles... À l’échelle de plusieurs générations, ces changements sont irréversibles: ils touchent et vont toucher une part majoritaire de la population mondiale, au Nord comme au Sud, entraînant des difficultés économiques et sociales fortement croissantes dans un environnement très dégradé.


  Vouloir traiter l’urgence sociale grandissante en aval sans agir massivement sur l’amont – en particulier sur la création d’activités et d’emplois durables dans la production agricole, énergétique et le bâti – deviendra tout simplement un travail de titans, et totalement hors de nos moyens.


  Si la menace est si forte, pourquoi alors ne sommes-nous pas tous déjà actifs pour construire cette nouvelle économie robuste et résiliente? Les explications psychologiques sont simples, elles tiennent à certaines caractéristiques de notre cerveau d’Homo sapiens – pas si sage.


  D’une part, le degré de perception de l’urgence est très variable selon les individus. La focalisation sur le moment présent et la protection mentale contre les visions de risques majeurs entraînent une incapacité à prendre la juste mesure des risques et à agir en anticipation. Et ce quelles que soient les données, aussi complètes et objectives soient-elles, mises à disposition par la communauté scientifique –GIEC pour le climat, ONU pour la biodiversité, chercheurs tels que Thomas Piketty à propos du creusement des inégalités...


  D’autre part, nous sommes entrés dans l’âge des «grandes transitions» – démographique, numérique, politique. Dans ce type de système économique et politique, à la fois incertain et complexe, l’action délibérée et efficace pour «changer la donne» et trouver de nouvelles convergences d’intérêt entre acteurs est bien délicate.


  Nous ne nous emploierons pas dans ce livre à tenter de convaincre lesplus dubitatifs pour les faire adhérer à ces perspectives un peu noires. Nous perdrions un temps précieux. Les liens entre les convictions et les actes sont assez ténus et, dans l’urgence, les changements decomportements seront plus puissants et utiles que les inflexions d’opinions. Nous préférons orienter les incrédules vers l’observation minutieuse de ce qui nous entoure pour détecter au quotidien tous les indices du changement majeur, et faciliter pour tous les autres de nouveaux choix très concrets au quotidien qui feront «changer le système».


  Nous observons actuellement deux mouvements dits de «grande convergence»: d’une part un télescopage entre l’urgence sociale et écologique – avec la nécessité d’agir simultanément sur les deux plans–, d’autre part l’émergence d’un modèle d’entreprise hybride, au croisement entre les entreprises conventionnelles souvent actrices de la destruction du capital naturel et social, et les organisations qui mettent la durabilité et l’impact positif au cœur de leur mission.


  Dans un monde «au-delà des limites» plutôt sombre, ces nouvelles convergences peuvent nous rendre optimistes pour notre avenir commun.


  Notre conviction


  Nous pensons que le succès de la transition écologique et solidaire repose sur l’émergence d’un nouveau type d’entreprises audacieuses et innovantes, qui mettent l’efficacité économique au service de l’intérêt général.


  Cette nouvelle façon d’entreprendre, c’est précisément ce que les acteurs de l’économie sociale et solidaire (ESS) ont expérimenté depuis près de deux cents ans. L’ESS représente aujourd’hui plus de 10% des emplois et du PIB en France. Elle est présente dans tous les secteurs et rassemble à la fois de nombreuses petites structures etdes majeures, comme Biocoop, la Macif et le GROUPE SOS. Ce dernier, fondé en 1984, compte aujourd’hui 15000 salariés proposant des services à plus d’un million de bénéficiaires en France et à l’étranger.


  Ensemble, avec toutes les forces vives, nous souhaitons réussir un nouveau défi: accompagner l’émergence d’une nouvelle vague d’entreprises sociales écologiques, qui sauront répondre aux besoins fondamentaux du plus grand nombre.


  Se nourrir, se loger, se déplacer, économiser les ressources sont les quatre premiers volets de notre ouvrage. En racontant les histoires et aventures de ceux qui créent et font vivre des entreprises positives, nous espérons entraîner tous ceux qui ont des doutes – ou même qui désespèrent – devant les réalités de certaines entreprises conventionnelles.


  Nous voulons également montrer qu’il est à la fois nécessaire et possible de «faire mieux avec moins» et qu’il est indispensable de comprendre les rouages des nouvelles entreprises sociales écologiques, leurs nouveaux modèles économiques et leurs dynamiques de développement – puisqu’elles s’adressent à la majorité d’entre nous, et non plus seulement aux plus fragiles.


  En effet, si les acteurs de l’ESS sont traditionnellement très actifs en matière de soutien aux plus précaires, de réduction des inégalités, d’insertion professionnelle, les entreprises sociales écologiques à venir ont un positionnement renouvelé.


  Elles ont fait le constat qu’il n’est pas possible de compter uniquement sur le principe de la dépendance à la solidarité nationale pour offrir des services à des bénéficiaires peu ou pas solvables vacille très fortement, que la péréquation réalisée directement par les acteurs économiques – et pas seulement par l’État – est une voie encourageante, et que tous ont intérêt à ce que ces entreprises beaucoup plus frugales par construction{8} offrent demain des produits et services à prix raisonnables pour répondre aux besoins fondamentaux de chacun.


  Les organisations spécialisées dans l’accueil des plus précaires doivent avoir le souci de permettre aux usagers de renouer avec le droit commun, et les institutions de droit commun doivent faire une place à ces personnes... Pour que les 20% les plus précaires ne le soient plus, il nous paraît urgent de développer le modèle d’entreprise inclusive. Commencer par ne pas exclure, c’est créer des entreprises ayant un modèle de service et de produits destinés à toute la population, en modulant par exemple les tarifs des services selon les ressources des bénéficiaires.


  Dans cet ouvrage, nous développerons l’enjeu des solutions pratiques pour l’inclusivité, qui seront essentielles pour assurer à nos contemporains à la fois qualité de vie et stabilité sociale. La limitation et la réduction des inégalités sont des priorités: inégalités de santé liées à l’alimentation, inégalités d’accès à la formation et à l’emploi, fractures de mobilité, mal-logement sont humainement, économiquement et politiquement non soutenables.


  Du bon sens et des opportunités économiques quivont faire aimer l’entreprise


  S’interroger sur le sens de son travail, sur le fonctionnement et la mission de l’organisation qui nous salarie, ou de celle que l’on crée ou dirige, voilà qui paraît évident. Et pourtant, combien de salariés jeunes et moins jeunes ou de dirigeants traversent des phases de doute, tombent dans la morosité, sont en quête de sens sans trouver le «Graal»? Pourquoi considérer que les organisations sont «comme elles sont», et que le plus simple est de s’y conformer – en mettant de côté ses rêves, ses aspirations, ses capacités multiples, ses valeurs?


  Le bon sens voudrait pourtant que nous soyons les architectes et acteurs de nos propres organisations et non leurs esclaves ou leurs bourreaux! C’est le précieux conseil donné par Rodolphe Durand{9}: quand une organisation dysfonctionne et qu’on ne parvient pas à la changer de l’intérieur, la seule option valable est de la quitter pour en créer ou en rejoindre une autre. Se dire que nous sommes les bâtisseurs de nouvelles organisations, adaptées aux temps présent et futur, plutôt que de continuer à creuser un sillon qui ne nous conduit pas dans la bonne direction.


  Certains penseront – à juste titre – que nous n’avons pas tous le temps, la force psychologique ou les savoir-faire pour transformer lesystème et être des bâtisseurs d’organisations. Comment faire alors pour que chacun, du travailleur non qualifié au cadre surdiplômé, puisse apporter sa pierre à de nouvelles constructions? À travers les reportages et l’analyse des organisations émergentes, nous espérons donner des clés à chacun pour «faire à son échelle» un pas dans le bon sens.


  Ce bon sens a toutes les chances de rencontrer de réelles opportunités sociales et économiques: les besoins à satisfaire et les défis àrésoudre sont immenses. À moyen terme, nous estimons à plus de 100000 le nombre d’emplois à développer en France, que ce soit dans l’agriculture agro-écologique, qui préserve le capital naturel, dans le secteur de l’économie des ressources, ou dans le logement.


  Les esprits chagrins nous rétorqueront alors que, si ces opportunités étaient si séduisantes, des investisseurs et entrepreneurs s’en seraient déjà saisis. Cette analyse est juste si l’on se fonde sur les rendements du capital investi dans les décennies passées, mais aujourd’hui, les rendements sont particulièrement bas, les liquidités abondantes, et les projets qui semblaient peu attractifs deviennent tout à fait finançables.


  Gageons là encore que la recherche de sens des uns – salariés, entrepreneurs – rencontrera rapidement le bon sens d’investisseurs «patients» plus raisonnables. Alors, nous pourrons espérer redorer l’image et la réalité de l’entreprise – sociale écologique –, une organisation efficace au service de tous.


  Précisions adressées à nos lecteurs


  Pour la bonne compréhension de notre ouvrage, nous souhaitons apporter trois précisions:


  Ce livre n’est pas assez épais pour citer toutes les organisations inspirantes qui relèvent le défi de la transition écologique et solidaire en France et à l’étranger. Nous ne pourrons pas être exhaustifs. Lesexemples ont été choisis pour leur dimension inspirante et pédagogique: ils permettent de mieux comprendre pourquoi et comment des entreprises sociales écologiques offrent des produits et services différents au bénéfice du plus grand nombre. Nous proposons d’enrichir les échanges et exemples en ligne sur www.entreprisesocialeecologique.org.


  Nous avons choisi de dresser les contours d’un nouveau type d’organisation: l’entreprise sociale écologique. Dans le secteur de l’économie sociale et solidaire, des débats récurrents ont lieu sur les formes juridiques et modèles de gouvernance les plus vertueux et/ou efficaces. Nous poserons comme principe que le statut ne fait pas la vertu: une association, une entreprise, une coopérative peuvent être bien ou mal gérées, bien ou mal gouvernées. Les exemples des quatre premiers chapitres illustreront la grande variété et la plasticité des modèles d’organisations capables de répondre au défi de la transition, en alliant impact positif, efficacité économique et bonne gouvernance. Nous avons retenu le terme d’entreprise pour les images positives qu’il peut véhiculer: défi, envie, dynamisme, innovation, production optimisée de biens ou services, efforts partagés.


  La santé est une préoccupation individuelle et collective majeure: les dépenses dans ce domaine sont croissantes, le vieillissement, la baisse de l’espérance de vie en bonne santé et le développement de certaines pathologies nous inquiètent tous à juste titre. La santé est donc présente dans notre réflexion sur la transition écologique et solidaire. Nous pensons que la préservation du «capital santé» par la prévention est une priorité: alimentation saine et équilibrée, non polluée, logement décent et salubre, mobilité parfois active, inclusion sociale et participation au collectif facteur de bien-être... Nous n’y consacrons pas un chapitre particulier tant la thématique est transversale. À travers les reportages, dans chaque chapitre, nous illustrerons le fait que la santé est un enjeu majeur, que la prévention est une voie d’avenir et que les entreprises sociales écologiques sauront la placer au centre de leurs activités – en visant la préservation des humains qui la constituent et qui y sont associés.
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Chapitre 1

  Se nourrir
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  Que mettons-nous dans nos assiettes ? Voilà un sujet qui nous concerne tous. Se nourrir, c’est évidemment bien plus que manger une ou plusieurs fois par jour des aliments adaptés au fonctionnement de notre corps. C’est un acte majeur, à titre individuel – nous sommes ce que nous mangeons – et à titre collectif, car nous pouvons faire mieux que laisser à certaines organisations la latitude d’exploiter jusqu’à l’épuisement la terre et les hommes.


  À toutes les époques de l’histoire, l’alimentation a présenté des facettes aux implications sinistres ou joyeuses. À la fois synonyme de labeur, de contrainte pour la subsistance et la survie de l’espèce humaine, mais aussi de plaisir des sens, par la diversité étonnante des cultures culinaires et alimentaires, elle est également la cause de nombreux conflits : sièges et famines organisées, émeutes de la faim, dumping sur les prix, accaparement des terres... Dans tous les cas, elle constitue un secteur économique majeur – de la production agricole à la distribution en passant par la transformation artisanale ou industrielle – dont l’optimisation technique, spatiale et sociale est pourtant encore largement défectueuse, comme nous allons le voir.


  Chaque époque et région du monde a connu des avancées ou des reculs en termes de lucidité des choix faits en matière d’alimentation. L’alimentation issue de produits frais, personnalisée et « préventive » (saine et adaptée au métabolisme de chacun), et joliment présentée dans l’assiette, est un des piliers de la médecine traditionnelle chinoise, alors que le prêt-à-manger emballé aseptisé industriel, riche en gras, sucres et protéines animales, est devenu la norme dans de nombreux pays dits développés. Les effets catastrophiques sur la santé (et l’environnement) du second type d’alimentation ont pourtant été largement documentés dans le Rapport Campbell{10}.


  Nous ne nous ferons pas ici les avocats de ce que serait dans l’absolu un « bien manger », équitable et durable{11}, une norme sociale pour tous pour les décennies à venir. Nous pensons néanmoins que viser le « mieux manger pour tous » est tout à la fois un droit, une nécessité économique, une évidence politique et un devoir humaniste.


  – Un droit, car le simple fait de manger à sa faim et correctement n’est atteint ni en France ni dans le reste du monde, et que les inégalités de santé liées à l’alimentation sont en forte croissance{12} : l’obésité et les maladies cardiovasculaires touchent les moins aisés d’entre nous. Par ailleurs, le droit à produire, par l’accès à la terre, que ce soit un petit carré de jardin ou un vaste terrain pour produire une large partie de son alimentation, est fortement contraint – et l’est toujours plus, puisque 80 % des êtres humains habitent dans des villes{13} qui s’étalent et se densifient. Les tentatives de préserver ou de recréer les terres agricoles, notamment les ceintures maraîchères, sont rares et fragiles, et pèsent bien peu en comparaison du développement de « gigapoles » – néologisme créé pour décrire les villes monstrueuses de plus de 20 millions d’habitants en Asie ou en Afrique.


  – Une nécessité humaine et économique car les impacts négatifs de notre chaîne de production « du champ à l’assiette » sont proprement monstrueux. Le système actuel constitue une impasse économique pour de nombreux agriculteurs poussés au suicide, provoque des maladies professionnelles à cause des pesticides, a des effets sur la santé des habitants et consommateurs et mène à une dégradation peu réversible des écosystèmes (perte progressive de la fertilité des sols, érosion de la biodiversité, émissions de gaz à effet de serre...). Ces effets négatifs sont rarement évalués et communiqués. Or les coûts totaux directs et indirects de ce système agraire défectueux ont été estimés comme équivalents à la valeur totale de la production agricole{14} ! C’est dire le non-sens de notre organisation considérée comme moderne et efficace... et la distance à laquelle nous sommes d’une production au service de l’intérêt général, qui mettrait l’humain au cœur du système, fonctionnant sur des modèles économiques permettant tout simplement la survie de notre espèce.


  – Une évidence politique car aucun régime politique n’a survécu à des crises alimentaires majeures. Pour s’en convaincre, il est possible, selon ses goûts, de se plonger dans la lecture d’Effondrement de Jared Diamond{15} – qui décrit les liens de causalité entre la pression humaine sur les ressources et l’effondrement de civilisations –, ou de voyager dans l’histoire et la géographie de l’approvisionnement alimentaire des grandes villes du monde avec Ville affamée : comment l’alimentation façonne nos vies{16} de Carolyn Steel. Pour percevoir encore davantage les enjeux politiques de l’alimentation, on pourra tout aussi bien découvrir le formidable reportage du photographe Peter Menzel sur la composition de l’alimentation des familles sur les cinq continents{17}, observer attentivement dans la salle des Neufs du Palazzo Pubblico à Sienne la fresque du XIVe siècle de Lorenzetti Allégorie et effets du Bon et du Mauvais Gouvernement{18} qui témoigne qu’aucune ville n’existe sans assurer son alimentation, ou encore regarder le film de politique-fiction Soleil vert produit en 1973, qui résonne tout particulièrement aujourd’hui en ces temps de conjonction d’un changement climatique majeur, d’inégalités croissantes, de pénuries d’approvisionnement et de provenance douteuse d’aliments de substitution... Les « signaux faibles » – petits changements observables par chacun au quotidien – commencent à donner la juste vision de la crise alimentaire globale en formation : il n’est plus possible de produire autant de viande destinée à l’alimentation humaine et la substitution des protéines animales par des protéines végétales ou des insectes s’enclenche discrètement{19}, les maladies dégénératives et neurologiques tout comme les perturbations du système reproducteur se développent même s’il est facile, pour justifier de ne pas agir, de dire que le lien de causalité avec une alimentation potentiellement contaminée est...
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